
On demande
pour la Francte un bon vacber.
Bon traitement assure.

Adresser offres chez M. Ros-
sier Felix, Sous-le-Scex, SION.
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cT annonces

On cherche pour une pubhcation
brevetée

A nmiicn+miro

cultivés et actifs pour le canton
du Valais. Travail intéressant.
Conditions avantageuses. Fixe
non excllus.
Offres sous J. 1698. L. Publici-
tas, Lausanne.

Bonné^tout faire
propre et habiJe trouverait pla-
ce stab'te.
S'adresser à. Mme SUGNET, Fa-
brique de Biscuits à LAUSANNE
MENAGE soigné cherche une

Bonne à tout taire
honnète et experimentee.
S'adresser au bureau du journal

A vendre
faute d'empiei, Un vélo en parfait
état, marque Peugeot.

Adresser domande par écrit,
case postate Sion 2201.

Café
Brasserie

près de la Gare Cornavm.
Occasion exoeptionne'Ie, peu de
reprise. S'adresser à M. Berger ,
34, Rue de l'Ecole, Genève.

8 costumes

pierrots
satin, neufs, ave: collerettes, à
Vendre, 11 frs. pièce.

S'adr. E. Berruex, rue Schaub
74, Servette, Genève.

Scories Thomas
au plus bas prix.
TOURTEAUX, lin, sèsamo* aia
ehide en pains et moulus.

FARINES et GRAINS
SON, RE COUPÉ

Association Agricole, SION
Téléphonè 140.

A. Magni

bceuf à bouillir, le kg. 1.40
bceuf à ròtir » 1.80
cceur de boeuf » 1.30
tétines fraiches » 0.70
graisse de rognon » 1.50

1.60

Commerce de Viande,
Abattoir, GENÈVE
vous expédiera par quartier
ou colis postaux :

viande désossée pr. 'saucisses
1.70

cuisse ou derrière pr. saler

Se recommande.
I La fortune sourit aux ache-

teurs des

LOTS

847

k fr. 1 de la loterie en faveur de
l'Hòpital d'Aarberg. Sur
chaque sèrie à fr. 10, de
suite 1 à 2 gagnants et bil-
let privilègio avec lequel on
peut gagner 50.000 francs
20*000 etc. Envoi contre rem-
boursement avant fe
nme'tirage: 27 novembre
Compte de chèque postai No III

Aueiice centrale a Berne >££?!?„ fc
Sage-femmeIttm,Giroud

5. Place du Molari GENÈVE
Pension, consult. tous les jours

— Prix modérés —
Téléphonè: Stand 66-96

+¦ Dames 4»
Bara, Rhòne 6303, Genève 1010

Retards, Conseils discrete par

Ménage soigné
sans enfants, cherche pour fin aoùt 1923, appartement
moderne de 3—4 chambres et dépendances.

Adresser offres sous Case pò stale 9.275, SION.
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Pantet & Pfeffej rlé
PRIÌHEURS 

f

Av. de la gare Maison Multi , Sion
Toujours en magasin :

Choux-fleurs extra du Midi
Choux de Rruxelles Chicorée frisée

Celeris bianche et pomme
Tous autres légumes aux plus bas

prix du jour
— Livraison à domicile

Téléphonè 70 Se recommandent

Saucisses au foie

ARBRES FRUITIERS
de choix, en tous genres, et d'ornement
Rosiers, plantes vivaces, etc.

Pépinières BOCCARD Frères
POMMIER — Petit-Saconnex — GENÈVE
ENTREPRISES de Parcs, Jardins, Tennis

Téléph. MONT-BLANC 36-15. Catalogue franco

ioioooooooooooooooooooooo i
o Atelier ~ de Tapisserie o
0 Alf. WIDMANN, Rue du Rhòne, SION 0
0 Installation complète d'appartement. — Décorations. — Ri- 0
0 deaux — Stores et tentures Canapés et fauteuils — Literic Q
Q Complète — Spécialité : Canapés et fauteuils Club. Q
0 Réparations de Jiterie et meubles rembourés en tous genres. A

PRIX MODERES PRIX MODERES j i
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Graines potagères, jJ-wK à̂yi'ourragères ei de ìjj -ftjSW' j fljl

Engrais, insecticides ^v
^

jBH p
Outiis et matériel OttlSSl Ihorticoles- { ^^B  H

Prix-couran t franco V r*T u
sur demande Jena

. MARET BOLLIN s CIE
Bggfe. S A X O N  |

1 

Fabrique de draps Steffisburg pr. Thoune— S. STUCKI Fils —vous recevez
les meilleurs draps pour vètements aux prix les

plus modérés
en nous envoyant de la laine de mouton et des effets en lai-
ne pour la fabrication de
mi-laine mi-draps nouveautés loden de sport
couvertures de chevaux laine a tricoter

Faites vos envois par colis postaux jusqu 'à 10 kilgos.
DEMANDEZ NOS ECHANTILLONS ,

MACHINES M0DERNES
^
#
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Le sonssigné a .l'honneur d'informer i'honorable public de

Sion et des environs, qu 'il a ouvert un
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A VENDRE CHATAIGNES VERTES
100 k. ir. 15, franco Lugano
Morganti A. Co*, Lugano

Sage-femme diplòmée
Madame

DUPASQETER-BRON
Place du Port, 2, GENÈVE

Pensionnaires — Soins médicaux
Prix modérés. — Tel. 42-16

Magasin de fournitures électriques
on tous ffonr» s

Installa tions de lumière, Sonneries,
ges électriques. Téléphonè prive.
Devis gratuis.
Rue de Conthey, 20

Ilorlo

Se recommande
DCNKEE.

bon foin
de champsec, amsi qu 'un char
à pont à bras.
S'adresser à Orell Fussli-Annon-
ces, Sion, Avenue de Ja gare .

A ouer
jolie chambre meublée.

Chauffage centrai.
S'adresser au bureau du journal

Publiez vos annonces dans la
« Feuille d'Avis du Valais. »¦ Î B̂Hs¦ «asm i iHUiimn*

CLINIQUE SUR FRANCE

IT Ebèrwein-Roctiat
Téléphonè Mont-Blanc 48-80

1. Bd.. James-Fazy, Genève

CHEZ JOSEPH
3, Cours de Rive, GenèVC

*••?»> 

Demandez échantillons
FAILLE HERCO VéritabJe grand choix de coloris pour

lingerie fine et doubluie riche, larg. 100, le m^ 7.90
TOILE DE SOIE speciale pour chemise homme et linge-

rie Dames, 20 coterie nouVeaux, grande larg. fe m. 5,90
PAILLETTE noir et couleur belle qualité pour robes et

chapeaux, grande Jarg. Je m. 5.50
TAFFETAS noir, larg. 96, occasion, le m. 5.90
SATIN TRAME, pour ouvrage et coussins, stock enor-

me dans tous Jes coloris, larg. 60, le m. 3.90
DUCHESSE, la, toute belle qualité Jourde, noir et cou-

leur, Jarg . 90/96, occasion, le m. 7.90
CREPE DE URINE, stock enorme, 120 coloris, Jarg. 100
te va. 9.50, 7.90 6.90

CREPE MARO'LAIN VéritabJe, pour robes élégantes, co-
loris nouveaux, larg. 100, te m. 14.50, 13,50

iCHARMANTE, pour Jia'ute cou ture, envers crèpée, grand
choix de coloris, Jarg. 100 le m. occasion 12,50

SATIN ORIENTAL, tout soie, coloris modernes, pour ro-
bes, larg. 100, te m. 9,50

DAMAS pr. jolie doubluie, gran de larg. AU RABAIS, fe m. 8.90

CiGARES
SCELTISSIMI

"MORETTO
Ja B̂^ K̂

pTTA CARLO PEREDA nifale rabbricaTabdcthi-Brìssatfol
Î ^̂ CHIASSO [ HBRiS5A60 a Jj

Telatuole BOCBÀT 1' IMMBM

¦ 

Tapis, Rideaux, Couvertures Mgy«|*|
NOIRS DEUILS tous les jours §£§§
Teinture des fourures du Pays W$ffl*?

Teinture et lavage chimique «le tous vètements.

Teinture fine à l'échantillon de tous costumes ou toiJettes du soir.
Dépot : SION : Mme IN AED ON, Lingerie fine, Grand-Pont

t n-p—---niiinrwpmn f̂ ^̂ MMM âHMMwaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaaai
Faites réparer vos chaussures à la

Suandò Cudonone Popolato
Rue du Vicnx Collège, 1' Genève

RESSEMEEAGES AVEC TALONN
Hommes 5.75 Dames 4.75

Travail soigné, entièrement fait à la main. Cuir de Ire qualité.
Remontage de socqueg. Les colis postaux wnt rebournés par re
tour du courrier.

POUR EA CAMPAGNE 
soulier militaire, ler choix, dbfe. semelle,
rrage à rigati, langue à soufflet

N° 40/47, frs . 23.50

N° 40/48, frs. 24.50

lottme pour le dimanche, pr. Messieurs,
box, dbfe. semelle, facon Derby

xpédition franco oontre rembourserneat.
Ecliange libre I — Demandez notre

catalogue illustre.
Grande Cordonnerìe J. KURTH, GENÈVE

1. Cours de Rive

Pour une petite dépenso,
une grosse economie

Les tissus soni très chers, fe
NettOVage Chimique est bon marche

Sans les déformer, sans en aiterei* les couleurs, il vous
rend comme neufs tous les vètements défraìchis, les tapis ou
tentures, qu'ils soient de laine, de soie ou de colon.

Profitez de oe préeieux avantage qui vous fait réalisér
une sérieuse economie.
Teintures en toutes nuances. Spécialité de noirs pour deuils

Adressez-vous à la Grande Teinturerie de MO-
RAT et EYONNAISE de Lausanne ou son représen-
tant à Sion : Mme Sixt-Cornaz, ngte. r. de Conthey

¦-'¦—- T fi mi niiiiii ' I M I  
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Le Journal <fc Feuille d'Avis du Valais*' ?:LTJV*al*
gè», est le pina acti f de» agent*. poar faire ennnattre nn prodolf*

yf àcìt
Potage exquifl,f)nne„fiaudfl6e 1'

ension de famille
r a u  sommet du Grand-Pont, N° 2, SION — Vis-à,vis de

la Boulangerie Richard
Donne pension a prix très modéré

Restauration a tonte heure
Se recommande CREMONESI, tenancier

De tous les succèdane* du café colo-
nia!, c'est le café de malt Kncipp-Ka threi-
ner qui — 30 ans* — a fait ses preuves.
C'est une boisson absolument saine aussi
bien pour les adultes que pour les enfants
— Eorsque les enfants refusent le lait pur,
ce dernier peut ètre mélange, sans crainte
avec du café de malt. Que la ménage re cn
fasse l'essai et aprés un usage de court»
durée, elle lui donnera la préf érence sur
tous les autres succedanea du café colonia!

Ea Rottine en poil de chameau, semelle cuir et ta
fon, à, 1 boucle

No 36 à 42 Frs. 7.50
Pantoufles à revers en poil de chameau N° 36 à 42

^sga 1 lot à Frs. 4*95

Envoi contre remboursement
Demandez notre catalogue illustre

Grande Cordonnerie J. Kurth, Genève, Cours de Rive 1

FAIBLESSE GENERALE
LBèm1BptaL C'est merveilleux !

Voilà ee que nous disent chaque jour tous ceux
qui ont fait usage de notre

Régétiérateur Royal
Le Roi des Fortifiants

a base de jaunes d'oeufs frais et d'extraits de
viande associée a des toniques puissants
Son assimilation parfaite fait reprendre rapidement te poids et

Ies forces. S'emploie pour adultes et pour enfants.
Spécialement recommande dans les cas de Faiblesse gene-

rale, Manqué d'appétit, Mauvaises digestione,
Maux de tète. Pour guérir rapidement Anemie,
Chlorose, Neurasthénie et toutes maladies causées par le sur-
menage physique, mental, prendre le

Regénérateur Royal Ferrugineux
MVtSylb. Pharmacie Morand

Expéditioa par retour du courrier
La grande bouteille 8 fr. La grande ferriigineuse 9 fr.

DEPOTSi Monthey: Farmacie de l'Avenue. — St-Mauri-
ce : Pharmade L. Rey. — Sion : Pharmacie J. Darbellay et Phar
macie Zimmermann. — Bierre : Pharmacie Antilfe.

Poil1 oonsef?n filli ils?ili^
Il faut une méthode

Si vous souffrez d'une affection cruelconqtoe du cuir chevelu,
ayez confianoe en nous et utilisez la méthode et les produits
de Mme C. Pasche de VeVey, 60 ans de succès. Demandez ren-
seignemenls et notice (joindre timbre pour réponse) à V

Institut ponr l'IIygiènc de la
Chevelure, Yalsainte, 7, Vevey*

— Téléphonè 3.47 —

IB-^m «ss* «T^ -̂JJ A

J. BRUN & CIE.. NEBIKON
Téléphonè No. 12

Représentants pour Ja Suisse Romande
Safia, Rue de la Scie, 10, Genève*



En Italie
(De notre correspondant particulier)

Rome, te ler février 1923
La campagne que quelques journaux anglais

ont menée ces jours contre Mussolini à qui ils
teproCnent l'initiative d'un prétendu bloc oonti-
nent.'d au détriment de l'Angleterre, a ptroVoqué
de tiés vifs cximmentaires dans la presse ita-
lienne.

Ces attaques, basées sjur des nouvelles entier
rement controuvóes ont cause un juste ìessen-
timent en Italie. Il est très évident que Mus-
solini n'a jamais préConisé ni mème eu la pen-
sée de former un bil'oc international contre l'An-
gleterre, il sait fort bien et beaucoup d'autres
fe saVient avec lm que la formafion d'un bloc
continental est aussi impossible aujourd'hui que
de réunir la mer Caspienne à la Méditerannóe.
Le fait que ces attaques se prociuisent dans Ja
presse anglaise contre Je gouvernement italien
a ime autre origine.

L'attitude du gouvernement anglais dans tes
questions cles réparations n'a pas été pour l'I-
talie comme pour les autres nations alliées des
plus favorables. A l'égard de l'Italie et potu-
te règlement de ses dettes, Je projet de Bonar
Law révélait un caractèìre Irle raideUr qui n'a pjais
échappé aux Italiens et a produit sur eux une
pénible impression. A dire Vrai, l'attitude de
l'Angleterre est incompréhensible. Avec une
intransigeanoe à toute épreuve, M. Bonar Law
déclare que son point de viue est inoonciliabfe
avec les aspinations plus que légitimes des aT-
Jiés tant pour les réparations en nature que
pour fes dettes. L'AngfeteiTe se désintéresisant
de plus en plus des choses du continent paraìt
vouloir retourner à son projet caressé depuis
longtemps d'union financière et économique an-
gjO-américaine pour te monopjole du marche mo-
nétaire européen et natureitement aussi pour
consolider son hégémonie mondiale. La gran-
de guerre a, par Ja victoire des alliés consolide
singuiiièrement la jouissance de l'Angleterre. On
entend ici communément dire que l'on s'est bait-
tu en premier Jisu pour l'Angleterre. Mais pour
en revenir à M. Mussolini, ce dernier connaìt
trop bien par expérience j a main britannique
et il n'a jamais pu avoir l'idée de vouloir
former un bloc oontre l'Angleterre. Les cris
pousses par la presse britannique l'ont été pr>
baWement sur un mot d'ordre du gouvernement
Depuis longtemps, nous assistons à ce specta-
cle en Angleterre que pour ainsi dire tonte la
presse du royaume est complètement et entiè-
rement à l'ordre du gouvernement et sur le
moindre geste de oeìui-ci, obéit comme un seul
homme. Voilà une belle phalange disciplinaire
à, la disposition des pohtitiens. Certains pays
du coniinent pourraient y voir un bel exemple
à suivre. — B.

En Allemagne
La résistance allemande contee l'occupation

de la Ruhr se maintient au mème degré de
violenoe. Dans la presse, on déclare qu'il ne
saurait ètre question de négociations avant l'é-
vacuation de Ja Ruhr.

Mais le bruit court avec persistanoe que,
contrairement à l'assurance dont font preuve
Jes organes de la presse bourgeoise, le chan-
celier serait très inqufet de la tournure prise
par les événements. Celle inquiétude serait sur-
tout provoquée par Terreur qui a consisté à
couper fes ponts en déclarant qu'on ne négo-
cierait qu'après une évacuation, ce .qui rend
presque impossibile l'offre de négociations de
la part de l'Allemagne.

Le docteur Cuno songerait, dit-on, à provo-
quer une médiation qui lui permettrait de sau-
ver l'amour-propre allemand. II ne s'agit encore
évidemment que de rumeurs; mais on ne peut
faire autrement que de Jes prendre en con-
sidération; car depuis 48 heures, elles se sont
singulièrement amphfiées dans fes milieux po-
li liqUes — et ils sont nombreux — qui redou-
lent fes conséquences de la folte politique du
cabinet Cuno. ì

D'autre part, on parie d'Une crise politique
qui obligerait le cabinet Cuno à céder Ja place
à. un successeur qui pourrait ètre le docteur
Wirlh,. ce qui a cause une profonde émotion
mal dissimulée dans les milieux de la grosse
industrie. On commencé à s'apercevoir. dans
ces milieux que fe parti socialiste, méfiant au
début et n'ayant accordé au cabinet Cuno de-
puis sa constitution et surtout depuis l'occupa-
tic i de la Ruhr qu'une confiance a. terme afin
de ne point paraitre contrecarrer le pian de
résistance aux Alliés, donne des signes mani-
festes d'indiscipline- et de fatigue.

La fermeture de Ja frontière de la Ruhr est
actueJfement complète. Les Francais s'efforcent
d'organiser fe trafic sur deux troncons de che-
min de fer, dans le but d'expédfer du charbon
en France.

Les dépèclies déolarent que plus de 20,000
wagons chargés de charbon et couvrant
200 km. de voies restent immobilisés.

La oommission francaise "d'ingénieurs a. de-
mande à tous les inspecteurs des mines d'ao
cepter, a partir du ler février, Jes livraisons
de charbon destinées à la France.

Au nom de l'administralion allemande, fe
conseiller aux mines Sarter a répondu verbale-
fement et par écrit qu'il ne pouvait faire droit
k cette domande, en déclarant qu 'il ne devait
obéissance qu'aux ordre. ' de son gouvernement.

Sur Ies ponts de la Ruhr, à Werden, fes
camions transportant du charbon soni arrètés
par les postes francais, déchargés, puis ren-
voyés à vide.

A NOS ARONNES
Un dernier appel à, ceux qui veulent régler

leur abonnement avant que fes rembours soient
lancés: prière d'envoyer le montani à notre
compte de chèque Ile 84 dans le délai de 3

SUISSE
Morts tragiques

Un terribile drame, qui a coùté la Vie à deux
enfants, s'est déroulé, il y a quelques jours
à. Widenbach.

Le jeune Hans Sch'utz (àgé de 15 ans, prit
un fusi! à, granatite dans june armoire de la mai-
son qu'il habitadt, et, croyant qu'il n'élait pas
charge, visa son fière Jacob, 6 ans, et pressa
sur la détente ; le petit fut tue sur fe coup.

Terrifié, le pauvre garcon s'enfuit dans une
forèt; on ne Je retrouva qu 'après de longues
recherches, pendu.

Explosion
Une violente explosion, enteriti uè dans tous

les environs, s'est produite samedi, dans la
fabrique d'acétylène de How (Lucerne).

L'expJosion serait due à i inflammation du
gaz d'écjairage . On suppose qu'un mach iniste,
après son travail, ama laissé o'uvert un robi-
net de gaz. Lorsqu'il revint, un peu plus tard ,
te gaz s'enflamma. Cet employé, M. Papst, a
été tuo.

L'expJosion iit croni er 'une partie des mure
du bàtiment centrai. La couverture du toit, en
téle ondulée, a. été arrachée. Heureusement, au-
cune des nombreuses bouteiJles d'acétylène n'a
fait explosion. Les vi tres de toutes Ies maisons
voisines ont été brisées.

L'employé Papst laissé une veiuve et quatre
enfants.

Notre situation financière
La dette publique de la Suisse étai t en 1913,

de 162 millions 800,000 francs ; les . chemins
de fer nationaux avaient lune dette d'un mil-
liard 200 millions dont ils payaient les inté-
rèts. 'En 1918, notie dette était montée à 1
milliard 614 millions et tes C.F.F. devaient 19
millions d'intérète arriérés en sus du capital
de rachat de 1 milliard 200 millions. En 1921
la dette suisse atteignait 2 milliards 138 mil-
lions et celle des chemins de fer 1 milliard
984 millions. En 122, nous sommes en face
d'une dette de 4 milliards 600 millions, dont
2 milliards 350 millions à titre de dette gene-
rale et 2 milliards 250 iiiil!ions comme dette
des chemins de ter.

Le poids des intérèts de Ja dette suisse,
qui était de 4 millions en 1913, est maintenant
de 200 millions, dont 112 millions à la charge
de la caisse federale et 88 millions à la charge
des chemins de fer. Pour ce qui est de cas' der-
niers, il faut maintenant, pour qu'ils soient en
état de payer leurs intérèts, que l'exploitation
donne un boni de 90 millions, soit 35 railllons
de plus que le minimum nécessaire avant Ja
guerre, où il suffisai l de 55 millions. Or, fe
boni de 1922 n'a été que de 30 millions. No-
tre situation, on Je voit, est bien mauvaise.

Notre fromage se vend moins
Selon le rapport de l'Union suisse des pay-

sans, les commandes de fromage suisse de la
part de l'Amérique du nord sont en diminu-
tion ces derniers temps. Si fes changes francais
et italien continuent à baisser cornine jusqu 'à
présent, tes perspectivies d'exportalion du fro-
mage suisse seront toujours plus défa vorabfes.

Sévérité britannique*
Un jeune domestique suisse vient d'ette con-

damné par tes tribunaux anglais à, six mois de
prison pour avoir fait de falusses déclarations
lors de son débarquement à Douvres. Le jeu-
ne homme s'était présente d'abord corame un
étudiant venant apprendre J'anglais, et, plus
tard, comme un représentant de commerce. Il
occupali un emploi rémunérateuf à. Londres,
quand Ja police décoUVrìt la superch erie. Il con-
vieni donc de mettre en garde Jes jèunes gens
qui penseraient pouvtrir s'introduire en Angle-
terre sous un faux prétexte avec l'esporr de
trouver une situation une fois qu'ils seraient
dans le pays. La justice britannique ne l)adine
pas quand on oontrevient aux lois d'immigra-
tion.

Ee marche des pommes de terre
est libre

Le ConseiJ 'federai a décide cl'nbroger son
arrèté du 2 octobre 1922' concernant l'importa-
tion des pommes de terre et Jeur utilisation
rationnelle. Ainsi, Je marche des pommes cte
terre est de nouveau libre.

Pour Ics pctits enfants de lieims
En février;, arriverà im convoi d'enfants de

Reims ; c'est Je second que le comité suisse a-
méricain est charge d'hospitaliser en Suisse. On
peut sans ideine se représenter oa que sont
ces enfants qui, pour Ja plupart , ont vécu Jears
premières àinnóes sous fes boinbardemenlis et
dans Ies. caves. Le comité suisse-américain a
déjà, vu passer bien des misèras enfantinets, mais
fe préoédentf oonVOi de Rieims était le plus na-
vrant de tous Jes convois qu'il a distribués. Pan,
vres petite, maigres, affaibJis et nerveux.

Les infinnières du oomité américain vou-
draùant enVoyer beaucofup de pauvres èties se
rétablir et se fortifier en Suisse, et elles a<
lendent avec anxiété qu'on. feiur lixe le nom-
br>e de ceux: qui 'peuvent ètre acceptés.

Combien de petite Réraois irouveront-ils ac-
cudì en Suisse, en février? Cela dépendra des
inscriptions replies. Que fes famil les qui ont une
petite place à leur foyer veuillènt bien s'an-
noncer au plus tòt au comité suisse-amérieain
pour fes régiions déVastées de la Franoe, rue
Jean Jaquet 77, Genève. ,Ceux qui voudraient
participer à «ette oeuvre urgente, mais ne peu-
vent recèvoir un enfant, pourraient s'intéres-
ser «cependanlt à, l'un d'eux, en payant tout ou
partie de Jeur pension. Compte de chèques pos-
pOErtaux I. 2163. Les vètements, étoffes et
chaussures so nt aussi fes bienvenus ; le comité
ayant installò un vestiaire où des dames dé-
vonées travati llent avec activité pour fournir le
néfcespaire ai) ix enfants.

QUESTION DES ZONES
Pression gouvernementale

francaise

Voici le texte d'un article sur la convention
du 7 aoùt 1921 destine a'u « Figaro » et agréé
par Ja direction du grand journal parisien mais
qui, à la demande du Quai d'Orsay, c'est à dire
citi Ministère des Affaires étrangères francais
a été retare au dernier moment, c'est à dire a-
lors qu'il était déjà imprimé et mis en page.

Le gouvernement de Ja Republ ique francai-
se et Je Conseil fèdera! suisse ont signé, le
7 aoùt 1921, une convention relative aux zo-
nes franclies de douanes de la Haute-Savoie
et du Pays de Gex, q'ui est soumise mainte-
nant à la ratification des d'eux pays. Tandis
quo te Parlement francais ne s'est pas encore
prononcé, fes Chambres fédéralès l'ont accep-
tée. La parole est maintenant au peuple suisse,
qui s'est altribué Je droit de se prononoer sur
les traités de longue durée, si 30,000 citoyens
en .font la demando au moyen d'une pétition.
Or, 60,000 éJectetus ont signé le referendum
sur la Convention des zones.

L'opinion Ja plus répandue est que te peuple
suisse Ja repoussera le 18 février.

Des deux còtés de Ja frontière, de fervente
partisans des bonnes relations franco-suisses
s'en inquiètent. A nos yeux, il ne doit pas
s'éfever de nuages dùrabtes entre Jes deux pays.
Rien ne doit èira qui puisse créer une tension
permanente. Si le refus imminent d'u peuple
suisse provoqué l'examen loyal et compiei des
situations respectivOs, il peiut en sortir un
grand bien. Aussi je .' /saline comme un acte op-
portun d'amitié cordiale et prévoyante, comme
un gesto bien francais Ja demande qui a. été
faite par « L e  Figaro » à un partisan sincère
et éprouvé cte l'amitié franco-suisse, mais ad-
versaire d'autant plus décide de la Convention,
d'exposer ici les motifs qui inspireront sans
doute te peuple suisse.

* * *
Les Confédérés des divers cantons seront

guidés surtout par un isentinient de solidarité'
aVtec Genève.

Genève, rappelons-fe, se trouve dans une si-
tuation extraordinaire, 'unique au monde. Tan-
dis que ce canton n'a guère que quatre kilo mè-
tres de frontière suisse, il en a plus de cent
de frontière francaise. La Ville de Genève est
le centro géographique el économique d' une ré-
gion doni la plus grande partie est à l'étran-
ger. Vouloir ignorer cette ciroonstance, tenler
de fixer Jes relations réoiproques sans en te-
mi; un compte suffisant serait menacer Jes po-
pulations des deux pays d'un préjudice grave.
En politique comme en hyg 'ène, lorsqu 'on agit
contre Ja nature, elle se venge.

De toule ancienneté, des rapports pacifi-
ques et bienfaisants entre la région voisine et
Genèvie ne se soni létab'Jis que sur cette réalité.

En 1815, lorsque le concert efuropéen jugea
utile de rendre à G'-snèivie 3on autonomie, tout
en la neliant à Ja Lònfédéialion suisse, il' exa-
mina, à Ja lumière des événements passés, les
eonditions nécessaires de son existence.' Il ob-
tint cte ses voisins Ja concession d'im territoire
ritrai ; mais, corame CORIi-ei était très petit, il
imagina de résoudre l'antagonisme entie la
politique et la topographie par l'élbignement
des douanes étrangères derrière Je Jura et der-
rière fe Salève, ainsi que cela avait déjà été
fait pour Je Pays de Gex du temps de
Henri IV. Cela fut décide, ainsi que l'ont mon-
tré nos historiens Jes plus sùis, sans h'umilia-
tion, ni amertume poUr .personne. C'est ainsi
que furent étahlies 'les « pelites zones , l'une
francaise, l'autre sarde.

En 1860, d'accord avec Victor-Emmanuel
et Jes populalions d'u ChabJais et du Fauci-
gny qu'on réunit alors k la France, les doua-
nes furent enoore redulées par Napoléon III ,
jusc fu'aux montagnes con' se trouvent à l'est
et au nord du jac . d'Annecy. On créa ainsi
« .la grande zone », qui est oxcl'usivement de
droit public francais.

Pendant un siè/efe, Genevois, Gessieus, Sar-
des et SavOyards ont éprouvé les bienfaits de
la solution geniale, on peut fe dire, du pro-
blème de bon voisinage, trouvée en 1815 et
étendue. en 1860. Tonte Ja région, y compris Ge-
nève, a cionnu Ja prosperile quo procure le tra-
vail sous un regime de liberté intelligente. D'un
còte et de l'autre de la frontière, on s'est
mis à aimer d'autant plus la patrie. On n'a
pas assez remarqué, par exemp le, la rapicìitó
avec laquelle les Sardes de 1860 sont dévenus
d'ardente patriobes francais, oomme ils l'ont
prouvé en versant abondaniment leur sang sur
Ics champs de bataille do la grande guerre.

En 1J)19, Je gouvernement franc;,ais, à l'oc-
casion de la rédaction du Traile de Versailles,
obtint aisément de la Suisse, désireuse d'ac-
corder cette satisfaction au sentiment national
des Francais, Ja renonciation. k la neutralité
militaire de la Savoie du Nord, instituée aussi
par Jes traités de 1815, mais non l'abandon des
petites zones .franches. L'art. 435 du Trai le
de Versailles se home à lemettre à la Franoe
et à la Stesse le ©oin de recherchfer ensem-
ble Ics modifications qui pourraient ètre intro-
duites à oe regime, d' un commun accord et
dans des eonditions jugées acceptables par tes
deux pays.

Le gouvernement francais ouvrit immédiate-
ment cles négociations en vue de la suppression
des petites zones. Le Conseil federai resista
longtemps. II finit par céder sur oe point
essentiel et accepta en definitive la convention
du 7 aoùt 1921, qui opere le transfert, du cor-
don douanier à la frontière du canton de Ge-
nève, et remplace Ies dispositions y relatives
des traités de Paris 1815 et de Turin 1816
par un simple traité régional de commerce et
de Voisinage, dénoncable, pour la plus grande
partie , dans dix ans.

* * *
Alors que, du coté francais, on croit de bon-

ne foi aVoir fait des conoessions extralordinaires,
on considera en Suisse Ja grandeiur de la perle
quo nous allons faire. L'ette perte ne se mesure
ni en francs, ni en kilos, mais en quelque
sorte au regard, en contempJant en pensée oette

murailte do'uanière, au traVers de laquelle on a
bien essayé de percer quelques jours , mais
qm enserrera l'étroit territoire genevois sur une
profondeur de deux myriamètres à deux myria-
mètres et demi, pour employer les termos de
votre législation douanière. Et il faudra que
cet écran, qu'on va piacer dans le iayonnement
urbain d'une ville qui a maintenant 150,000
habitants, dans ses taubo'urg s, à nos porbes, à
quelques minutes du centré de la ville avec des
moyens modernes de transport, sur notre beau
lac, libre de douaniers sous le regime du trai-
lo de Turin, soit joliment dense pour étouf-
fer Ja contiebancte qui se développera avec une
esuberante peu ordinaire dans Jes eonditions
particulières où se trouve Genève.

Nous sommes inquiete aussi, parce que l'in-
térèt matèrie! que la France a au transfert ne
nous paraìt pas exister. Cette ceinlUie que
l'on Va nous passer aiuto'ur du corps doùtora
beauooUp plus qu'elle ne rapportala à l'admi-
nistralion francaise des douanes; alors que,
en laissant Ies douaniers derrière Je Jura où
ils soni, et derrière le Salève, où la France
a le droit de fes piacer, derrière ces deux
remparts naturels, c'est le contraile qui se pro-
duirait .

Aussi la franchise qtue l'on se doit entte
amis sincères m 'olilige-t-elle à dine que rares
sont les Suisses qui considèrent la Conven-
tion du 7 aoùt 1921 cornine avantageuse ou
simplement équitable. La p liupart de ses défen-
seurs ne J' acceptent que dans le sentiment de
la faibìesse relative de lèur pays et en dé-
plorant l'attitude de la France et, le plus il-
lustre d'ientr'oux, M. Gustave Ador, n'a pas
craint d'exprimer publiquem ent sur la faute
qu'elle aVait commise. Des membres du gou-
vernement genevois, qui n'a modifié son at-
titude quo sous Ja pression morale du Conseil
federai , ont dit l'un qu'ils l'avaient fait « fe
cceur Ulcere », un autre « la mort d ans l'àme ».
Déjà M. Charles Borgeaud, le distingue profes-
seur de droit public à PUniversité de Genève
aVait prèdi! ttèV exactement l'état des espiate,
lorsqu'il avait écrit, en juin 1921, que si Ja
France nous im posali Ja suppression des zones
protectrfoes, nous en conserverions « un souve-
nir de yaincus ».

Un orateur d'u Grand Conseil de Genève,
s'est domande si Ja Suisse avait eu des torte
envers Ja France pour ètre ainsi traitée par elle.
Une guerre abolii bien Jes anciens traités, mais
entre les belligerante seulement, du moins entre
les vainqneurs et Ies vaincus. La Suisse n'a
pas été parrai les belligerante, en raison de sa
neutralité perpétuelle, parce qu 'elle n'a pas été
atlaquée. L'eut-elle été corame la Belgique, et
à sa place, qu'elle aurait rompili son devoir a-
vec Je mème héro'fsme. Elle l'a lempJi entiè-
rement en gardant son sol avec vigilane* et en
ne reculant devant aucun .sacrifica pour cela.
Cela n'a pas sufù à iun chiffre élevé de ses en-
fants, qm sont aliés spontanément donner leur
Vie pour la cause du droit dans fes rangs
de l'armée francaise.

* * *
Pour comprendre Ja profondeur de notre dé-

ception, il faut savoir combien nous ainions la
France et les grands principes qu'elle a re*
présentés sur fes champs de bataille. II' faut se
souvenir de l'enthousiasme avec lequel, dès Ja
Violation de la neutralité belge, l'opinion no-
mando unanime, notamment à G enève, s'est
pornoncée pour la cause du droit et pour « la
France du droit », entrainant , après elle, Ja
Suisse allemande, hésitante au début, parce
que, en raison de sa comniunauté de Jangue
avec l'empire gerrn anique, elle en avai t un peu
subì J'intoxication inteltect'uej le. Dira- '.-on que
l'opinion de la Suisse, neutre, de culture mé-
langée, démocratique et dén'uée d'anibitions , n'a
pas été d' un certain poids dans ce jugement
univer&el qui, avec la vaill'ance des soldats et
la supériorité des stratèges do France, a en-
trarne Ja victoire ? Ce n'est pas mi effet du ha-
sard, un fait sans signification o'u sans im-
portance que Ja seule protestation officielfe
contre la violation de Ja neuti alile belge ait
été, en décembre 1914, du fauteuil de la pré-
sidence du Conseil national, celle d'un Suisse.
magistral et hislorien de Genèvte,M. H. Fazy.

Par esprit de log ique, l'élan nous a portès
comme Jes Alliés et avec un enthousiasme et
une conVictton peut-ètre plus grands encore,
vers Jes espoirs d' une paix durable basée sur
le droit et Vers la Société des Nations. Nous
n'avons pas écouté et note n'écouterons jamais
ceux qui disent : « Rien ne sera change dans
te monde futur ; corame dans l' autre, il y au-
ra des grandes nations et des petites nations,
et Ja puissance des unes peserà plus que Je
droit des autres. »

Eh bien ! nous avons conserve toute notre
confiance dans la Franoe. Nous sommes cer-
tains quo, inlormée de l'état des esp rits en
Suisse, elle reprendra sur un autre pian l'e-
xamen de Ja question des zones, à la lumière
des grands principes dont elle ne saurai! s'é-
carter.

Qu'elle vouilfe Jrien oonsidérer aussi que le
regime, de conceplion purement douanièie et
burealucratique, qui a pris corps clans Ja Con-
vention de 7 aoùt 1921 serait, s'il élai t mis
en Vigueur , une source permanente de frotte-
mente, de confiits, de tracasseries, d'incidente
de frontière et de désaffection. Encercj .ee d:l cat-
te facon, après avoir pendant un siècle vécu à
l'air libre, Genève deyfendrait vite im milieu
propice à la galJop liobie. Nous Voyons bien
qui peut le désirer. Genève, en effet , est la
porte principale par laquelle la culture francaise
entre en Suisse, allant à la rencontre de la cul-
ture ' al lemande. Elle jo ue un iole nécessaire
d'éqxùlibre et de résistance, mème au point de
vue suisse. Ne nous voilez pas l'aspect de Ja
France vraie par celle de ses douaniers, que
nous troiiverons au bout de presque toutes
nos routes, de nos chemins, de nos rues mè-
me, sur no tue lac jusqu 'ici épargné. Les doua-
niers francais ne sont pas Jes p lus mauvais.
Mais dans tous Jes pays, la représentation na-
tionale sous la forme de Ja donane est Ja
moins engageante et la moins flatteuse . La
civilisation francaise a des moyens d'action
plus efficaoes : la gràce, la générosité, la dé-
fense du droit, la conquète cles cteurs.¦ . Paul Pictet. .

Canton dia Yalais
A propos de route

(D'un correspondant de la rive droite de la
Borgne) :

Seraitce vrai quo M. le président de la com-
mune de St-Martin démentirait fe vote affir-
inatif des popidations des communes de/St-
Martin , Mase, Vernamiège et Nax concernant la
construction de Ja route projelóe, lesquelles la
réclamaient instamment, route adoptóe en pre-
miers débats par le Grand Conseil en novem-
bre dernier et que ce dit président damanderait
au Conseil d'Etat à lui seul et pour son comp-
te personiiel une route carrossabte en sa désoli-
darisant des trois autres communes et en ou-
bliant les intérèts d' une notable partie de ses
administrés? (Suen)

De méchantes Jangues fe disent, mais nous
n'osons le croire, cai' ces communes ayant lais-
sé au ConseiJ d'Etat. le choix du trace, Jeurs
représentants ne peuvent de ce lait cn deman-
der une modification.

Quoi qu 'il en soit , nous oomptens sur la
bienveillance des membres du Grand Conseil
lors cte teur session prochaine pour l'aire a-
boutir Ja rollio ctemandéc par l'in téressante po-
pulat ion de la rive droite de la Borgne, d'au-
tant plus que le premier devis doit ètre con-
sidérabj ement diminué.

Ee chant gregorien a Vex
On nous écrit :
Dimanche, 28 janvier, Jes paroissiens de Vex

ont eu l'occasion d'apprécier la róelfe beau-
té du chant gregorien . Nos remerciements cha-
leureùx et nos félicitations .sincères à M. fe pro-
fesseu r Haenni, de Sion, à qui nous sommes ie-
devables de ce rare bonheur.

Nous ne pouVons qu 'admirer l'effort acaompli
par ce groupe de tout jèunes coJJégiens et nous
y voyons la preuve d'itine direction capabfe et
dévouée.

Les chorales peuvent y puiser un exemple
et un enco'uragement.

Il est à souliaiter que ce beau chant litur-
gique prenne dans toutes nos églises un essor
nouveau et que ses vaìllante propagateurs
voient ainsi se réalisér leur noble but : « éfe-
ver les cceurs vers Dieu ».

Mutuelle Chevaline Ardon-Vétroz
On nous écrit :
En janvier 1922, Ies propriétaires de che-

vaux et mulete des communes d'Ardon et de
Vctroz, fondèrent une société d'ass'urance pour
Ies chevaux sous le nom de « Mutuelle Cheva-
line ». Plusieurs .et mème un grand nombre
de propriétaires avaient assure leur bète au-
parav'ant à des Sociétès étrangères au canton,
Les prix des taxes tiop onéreux de ces sociétès
les ObJigèrent à se desister. Par exempile,. un
propriétaire de mulet devant payer cent francs
pour sa liète, c'était en manger la valeur ou
la payer ime seconde fois en sept ou dix ans
d'assurance. Ils iondènent donc une nouvelle
société dans Ja région mème.

La Mutuelle Chevaline d'Ardon-Vétroz comp-
te actuellement 85 bètes, assiurées pour une
valeur apptoximative de cent mille francs. Cha-
que propriétaire paj e 'une conttributionl de fr. 1.50
pour cent sur Ja valeur de sa bète et recoit
en retour Je 75°/o en cas de perte. L'an 1922
s'étant écoulé sans sinistre, la Société boucle
ses comptes par un joli boni : le moment n'est
pas très éloigné où elle pourra baisser le laux
des cotisations.

Nous ne pouvons que féliciter et encourager
ies propriétaires de ces deux communes pour
leur heureuse initialive en fondant une société
appelée à remine de grands services dans la ré-
g ion.

Avec celle de Charrat, ce sont les deux seufes
sociétès de oe genre existant dans le canton.

Eegs à Sierre
Mme Vve Gaspard Meiyer-Heimoz, décédée,

a légué :
Pour l'agrandissement de l'église de Sierre

fr. 61.000 ; à. l'Hòpital d'arrondissement 2500
francs; à l'Asile de Sierre fr. 2.500; aux pau-
vres de Sierre fr. 200.

'SAAS — Ee cours de ski
Le Ski-Club « Allalin» organise du 28 fé-

vrier au 4 mars 1923, à Saas-Sée, un cours
de ski dans Jes Alpes, comportanl les excur-
sions suivantes : Monte l\foro-ool Joderhorn
(3040 ni. ) Galmemr Horn ou Rothorn (3200 m.)
cabane Britaniiia FJuchthorn (3802 m.), Strahl-
horn (4191 m.). Le prix du cours est de 30
francs. Prière d'adresser les inscriptions et de-
mandes de renseignemeiiits k M. Othmar Su-
persaxo, à Saas-Féée.

1 9*23 a bien débuté
L'année a bien débuté. « D'un beau mois de

janvier prions Dieu de ndus garder » disaient
volontiers nos grands-père. Nous en avons été
gardes , et bien gardes...

A Ja veille de la ChandeJeur, fe ler février
l'hiver s'apaise ou reprend vigueur, pronon
(,:aient-ils aussi. Ce sont Ies premières jóurnées
de février qui no'us renseigneront. Si rudes
soient-eJles, eJfes n 'empècheront pas qua te plus
dur de l'hiver soit passe, définitivement. Ce que
janvier a engendré, février l'attendrira.

"HJn jeune guide : Henri Gex-Collet
L'a'v'alancJie, brutale, a mis fin à sa carrière

qui s'annoncait belle, car il était de oes gui-
dés qui n'aiment pas Ja montagne pour les
cliente qu 'elfe leur procure, mais pour elle
mème. Grand, bien déoouplé, l'allure franche
du vrai montagnard faisait qu'immédiatement
on se sentali plein de confianoe dès que ses
yeux d'un beau bleu se posafent cabnement



sur celui dui l'avait choisi pour compagnon. Cai
tout de suite, l'on devenait son compagnon; il
ne voulait pas du touriste qui paye pour fai-
re tei ou te! sommet dans le moins de temps
possible et avec fe plus de confort désirable, il
rècherchait plutòt l'ami qui' saurait vibrer avec
lui aux splendeurs de ses montagnes.

Très bon grimpeur, il avait natUrellement une
prédilection pour fe iocher, et Jes voies nouvel-
les qu'il a découvertes le mettaient, en rai-
son mème de leurs difficultés, a'u premier rang
de nos guides varapeurs.

Les régions de Chambéry, Barberino, les
Dents Blanches, les Dente du Midi, il fes a par-
courues dans tous les sens avec amour et oette
sorte de respect que possedè toujours Je véri-
table alpiniste. Cependant, il ne s'est pas can-
tonné aux montagnes de sa Vallèe, et son carnet
de guide attesto des traversées du Cervin, du
Grand-Combin et plusieurs ascensions rèputees
de rOberland; mais toujours, il revient avec
joie à Ja Dent-Jaune et à sa fameuse « vire
aux Genevois »; c'est Jà, en 1910, alors qu'il
était enoore porteur, qu 'il donna la meilleure
preuve de son grand dévouement, et l'alpiniste
genevois, qui, gràce a lui, sortii indemne de la
plus péritteuse des situations, aujourd'hui, plèu-
re un ami.

Gex-<Colfet est né fe 20 mai 1889, à Morgins.
Fils de guide, il était l'aìné de quatorze enfants
c'est en 1911 qu'il obtint son diplomo de guide.
Encore quelques années et sa réputation, tris
certainemenl, se serait étendue dans tous les
milieux alpins. Mais ce qui charmait peut-étre
le plus chez oet homme, c'était son caractèie:
il était d'une gatte saine, franche ; chez lui ou
sur les sommets, il ne ise départait jamais de
son calme joyeux et serein. A un ami qui lui
demandait, un jour qu'il s'amusait avec ses
deux enfants, dont l'un a huit mois et l'autre
deux ans comment il faisait pour conserver
cet heureux caractère, il répondit : « A la mon-
tagne on est toujours de bonne humour, il suf-
fit de regarder en haut.»

Tout l'homme est Jà.
(Tribune de Genève) Frague.

INSPECTORAT CANTONAI
OU FEE

III.
GENERALITES

Le correspondant du VV' alliser Bote » propo-
se la suppression de l'inspectorat cantonal du
feu, en se référant à la discussion du rapport
de M. te Cons. Nat. Obracht, k Solerne, qui
était charge de l'étude de notre situation finan-
cière. On pourrait ainsi croire que cette propo-
sition ait été inspirée par M. Obrecht. J'ai de-
vant moi' la brochure publiée à l'occasion du
jubiló de l'établissernent cantonal1 d'assurance
contre rincendie du canton de Solerne, qui m'a
étéi gracieusement remise par mon collègue,
M. Reinhard!, inspecteur cant. du feu. Dans
le chapitre « Police du feu et service du feu »
il est dit : « Nos autorités publiques ont de tout
temps roconnu l'importance d*une bonne police
du feu ; aussi ont-eltes toujours prète une sè-
rieuse attention à. cette branche de radminis-
tration. » Le canton de Solerne a èffectivemant
réalisó dans le domaine du service du feu des
progrès importante. Le canton a aussi, comme
beaucoup d'autres cantons, un inspecteur cant.
du feu. Il n'est guère probable qu'une haute
autorité en matière administrative, après avoir
fait des expériences heureuses dans son pro-
pre canton, alt pu reoommander au peuple va-
laisan la suppression de rinspectorat cant. du
feu, étant donne surtout que notre canton est
beaucoup plus exposé aux risques d'incendie
que te canton de Sofeure.

L'année passée, Ja société suisse des sapeurs
pompiere céJébrait son cintruantenaire. Cette so-
ciété s'est occupée datine facon très méritoire
du développement du service du feu dans tou-
tes fes ,i*égions de la Suisse, soit en donnant
des cours d'instruction, soit en étudiant toutes
les questions se rapportant au service du leu.
Aussi, les autorités fédéralès et cantonales lui
en ont-elles exprimé à cette occasion Jeur re-
connaissance. Cette société possedè une caisse
de secours en cas d'accident et de maladie, pro-
venant du service du feu. Au début, oette caisse
ìmposait à ses fondateurs iun gros •sacrifice; les
contributions étaient élevées, tandis que fes
prestaù'ons de la caisse étaient minimes. En
cas de décès, par suite d'accident ou de mala-
die ou en cas d'incapacité permanente et totaJe
de travail, on verserai!, dans Ies premières an-
nées, une indemnité unique jusqu'à fr. 500 au
maximum, seJon te degré d'aisance et fes oon-
ditions de famille de la victime. A l'heure ac-
tuelle, il peut ètre verse, cpnforméinent aux
statuts revisés en octobre 1922, une indemnité
de fr. 500 k 10.000, indemnité qui, dans des
cas exceptionneJs, peut ètre portée par l'as-
semblée des délégués à fr. 12.000. Pour une
incapacité temporaire cte travail, il est accordò
un secours hebdomadaire variant de fr. 50 à
100, selon les circonstances. Des cas d'incapa-
cité permanente de travail .soni aussi indem-
nisés en partie de la méme facon. La caisse
se charge, en outre, cles frais de médecin et
de pharmacie.

Avant 1912, s.ur nos 171 communes, vingt-
neuf sections seulement faisaient partie de la
société suisse des isapeUrs-pompiers et de Ja
caisse de secours. Pendant que cette caisse de
secours se développait constamment, ces 29
sections Valaisannes étaient pour elle une char-
ge continuelle, oe qui était dù à l'insuffisanoe
des connaissances du service. Selon une statis-
tique du chef de cette caisse, M. Schiess, co-
lonel divisionnaire, k Zollikon, les sections va-
laisannes ont verse depuis 1888 à 1912, soit
dans l'espace de 25 ans, des contributions pour
pour 'une somme de 14317,50 fr. ; par contre
elles ont touché fr. 22.811 d'indemnités. Les
prestations de la caisse s'ótevent donc à 159 °/o.
Depuis 1912, tous fes corps de sapeurs pompiere
du Valais sont entrés dans la dite société et
font partie de la caisse tle secours qui s'y
rattache. Gràce à l'améboration du service du
feu, te nombre des accidente a beaucotyo di-
nanne également chez nous, et Hous pouvons

comme dans d'autres cantons, collaborer au
développement de la caisse de secours, oette
institution si bienfaisance.

L'existence de oette caisse de secours a per-
mis à nos communes Valaisannes de se oon-
former, à des eonditions tiès avantageuses, aux
dispositions de l'art. 54 de la loi sur la police
du feu, introduisant l'assurance obligatoire des
sapeurs-pompfers.

Le sapeur-pompier est également tenu de ris-
quer sa vie, Jorsq'ue le feu et la tempète met-
tent Ja vie et les biens du concitoyen en dan-
ger, lorsque les torrente déchaìnés menacent de
ravager tes terres lorsque des avalanches, des
trembìemente de terre ou alutres graves événe-
ments éprouvent la population. L'assurance qui
pourVoit dans itine certaine .mesure aux besoins
du sapeur-pompier ou de sa famille en cas
d'accident ou de maladie, est une disposition
legale absolument juste et nécessaire.

La bornie marche du seiVice du feu dépend
beaucoup des expériences pratiques du Chef.
B est regrettable que des changemants Lrop
frequente interViennent dans Jes cadres et dans
les organes de la police du feu. Si dans fes
autres cantons, des autorités, des officiers, des
hommes cultivés de toutes Ies classes, se font
un hònneur de diriger te service du feu et
n'épargnent ni teur temps ni leurs pemes pour
acquérir les connaissances nécessaires, en par-
ticipant à des cours d'instruction et à des exer-
cices pratiques, on s'y interesse, par contre,
peu chez no'us.

Ce ne sont pas seulement tes connaissances
du service du feu, du matériel des corps de sa-
peurs-pompiers et les connaissances d'architec-
ture sous te rapport de la police du feu , mais
surto'ut les expériences que l'inspecteur can-
tonal a acquis dans ce domarne qui lui per-
mettent de bien se rendie compte des mesures
qm sont nécessaire pour améliorer le service
du feu et pour éJiminer fes dangers d'incendie.
On ferait fausse route en appliquaiit machina-
lement les dispositions légales dans un canton
dont lès eonditions au point de Vue des oons-
tructions et du genre de vie soni si diverses
li faut égaletement lenir compie des lessour-
ces financières des communes, attendu que
nous avons 'un bon nombre de petites commu-
nes, qui tout en reconnaissant pteinement ru-
ttiate des mesures de protection contro le feu,
ne sont pas en état de couvrir les dépenses
que ces mesures entranerafent.

Dès l'entrée en vigueur de la nouvelle loi sur
la police du feu, le service du feu s'est dé-
veloppé d'une facon réjouissante dans tout fe
canton. Malheureusement la guerre et le ren-
cbérissement general qui est ensuite interv 'enu
ont entravé ce développement. Ce serait mé-
connaìtre le caractère valaisan que de vouloir
marcher dans ce domaine au pas de chaige,
étant donne surtout que les moyens financters
nécessaires font défaut dans nombre de com-
munes. Les efforte perseverante des autorités
ne manqueront toutefois pas de porter d'heu-
reux fruits.

Une participation plus active de toutes les
sphères de notre population aux efforte faits
par les autorités cantonales et commiunales
pour améliorer te serMce et la police du feu
faciliterait sensIMement Ja tàcbe des sapeurs
pompiere et de l'inspecteur cantonal du feu
et contribuerait à mettre en lumière l'inspec-
torat cant. du feti j et l'ensemble de son activitj é
administrative.

Il y a lieu de noter que rinspecteur cant. du
feu a été charge, chaque année, en dehors de
ses occupations ordinaires, de travaux impor-
tante, notamment des enquètes et rapports sur
dommages de nature non as-surabC.es causée
par Jes hautes eaiux, les avalanches, les ébou-
Jements, les chutes de pierres etc.

Le paysan valaisan qui a toujours eu une
existence pénible, qui a été si soUVent menace
par le feu et par l'eau, par fes avaljancbes
ou autres événements, a toujours conserve l'a-
li our de son pays. Eh bien, tout progrès au
p- ini de vue des mesures de sécurité oontre
le feu n'est-il pas fe resultai pratique de ce
sentiment ?

La crise causée par Ja guerre et dont on
ne peut entrevoir la fin a ébranlé toute no-
tre vie économique. Tout citoyen éclairé est
certainemenl conVaincu de Ja nécessité de faire
des économfes. Mais ce serait une erreur de
paralyser des branches importantes de notre
administration par des mesures parcimonfeuises.
Dans Jes temps difficiles que nous traversone,
toute perte est ressentfe p'Jus que jamais.

En désirant sincèrement que cette question
obtienne une solution utile k lout le pays et
en présence de la situation difficile de notre
canton et surtout de nos régions de montagne,
j' adresse un chaleUreux appai à toutes Jes au-
torités et à tous tes conciloyens, afin qu 'ils col-
laborent activement au développement de no-
tre défense contre fe feu.

L'inspecteur cantonaJ du feto.

f M. Franz de Werra

Dans la nuit de dimanche à lundi est decèdè
à Sion, d'une maladie de cceur, M. Franz de
Werra, lieutenant-colonel d'infanterie, ancien
instructeur de oette arme et directeur de l'ar-
senal cantonal.

C'est une ligure très caraetéristique qui clis-
paraìt. Né à. Napfes, le 14 juillet 1854, le jeu-
ne de Werra vint à Sion à l'àge de 8 ans
et fut place à l'institution des Frères de Ma
rie, puis frequenta les Collèges de Sion et de
St-Maurice jusqu 'à la classe de rhétorique. A
l'àge de 17 ans, il entra en apprentissage à la
Banque cantonale du Valais puis à Ja Banque
cantonale vaudoise, qu 'il quitta fe 20 juin 1878.

En 1874, avec l'autorisation du Conseil d'E-
tat du Valais, il fit son école de recrue à Sion,
la dernière de l'organisation militaire de 1858
et son école d'aspirant-offider à Thoune.

Nommé sous-lieutenant, le 26 juin 1874, a-
vant d'avoir accompli sa vingtième année, il
fut incorporé dans la Illme Cp. du Bat. 114,
dont son pére était cornmandant. Le 10 avril
1876, il fut promu au grade de ler lieutenant
et propose pour entrer k FEtat-major federai.

Son empiei à la Banque cantonale Vaudoise
ne lui permit pas de faire Ies éootes pour entrer
dans ce corps et il le regretta toute sa vie.
Capitaine te 31 décembre 1877, dans sa 24me
année, il fut inscrit comme aspirant-instrUcteur
d'infanterie, poste qu'il ambitionnait, désirant
ardemment suivre Ja carrière de son grand-pére
et de son pére. Le 20 mars 1880, il fut nom-
mé instructeur permanent de deuxième classe
et le 15 juin 1881, il fut appelé par le Con-
seil d'Etat du Valais a'ux fonctions d'adjudant
du Bat. 98, incorporation qu'il conserva jus-
qu'en 1892. Le 20 novembre 1884 il succeda
tan majorJniles Ducrey , oomme président de Ja
Section de Sion de Ja Société federale des Sous-
officiers, et il la conduisit pendant plusieurs an-
nées. Le 7 mars 1893 il fut élu ' député-sup-
pléant au Grand Conseil pour le districi de
Sion, fonction qu'il résfgne à la période siui-
vante, soit en 1897. Il fit partie de la com-
mission pour la loi organique de Ja gendarmerie,
loi dont il avait été le promoteur. Le 13 oet :
1893, Je ConseiJ federai le nomma major et
instructeur d'infanterie de lre classe, et atta-
ché aux divisions I et II aux fortifications
cte St-Maurice. Enfin, il commanda le batail-
lon 104.

Depuis mars 1879, M. de Werra s'oCcUpa de
l'instruction de la gendarmerie valaisanne jus-
qu'en 1905.

Retiré comme instructeur en service actif, il
fut occupé au Départemient des Finances comme
gérant des titres et créances. En 1905, il fut
nommé directeur du pénitenefer cantonal, puis
commissaire des guerres et directeur de l'Arre-
nai de Sion.

Le 31 décembre 1908, il fut promu par te
Conseil federai, Ifeutenant-colonel dans le ser-
vice territorial de l'Etat-major general.

C'est une belle et Jongue carrière, dans la-
quelle le regretté défunt se niontra soldat et
patrio te éprouvé, autant que fonètionnaire plonc-
tuel, consefencieux et dévoué.

Comme instructeur, il a forme toute une ge-
neration de soldats et d'officjers qui conserve-
ront de sa mémoire, de son caractère martial un
peu raicte, mais juste, un souvenir sympathique
et reconnaissant.

A Ja famille éplorée, nous présentons nos
condoléances sincères et notte respeetueusa
sympathie.

L'ensevelissement aura lieu à , Sion, mer-
credi, 7 janvier, à 11 li. du matin. D.

* * *
Messieurs les membres de la Société Valai-

s rane des Officiers sont priés de prendre part,
en uniforme, aux obsàques de M. le lieute-
nant-colonel de Werra, mercredi 7 janV. à 11 h.

Une délégation de la Société federale de Sous-
Officiere die Sion, accompagnant fe drapeau,
prendra part à l'ensevelissement de M. fe Lieut.-
CoJonel de Werra. Les membres qui désirent
faire partie de cette délégation, sont priés de
se rencontrer, en uniforme, devant Je domici-
le mortuaire, mercredi, à 11 h. du matin

Chronique sédunoise
f M. Ernest Attinger

Lundi, on conduisait à sa dernière demeure
M. Ernest Attinger, decèdè à Sion à l'àge de
51 ans, après une coorte maladie.

Le défunt était très connu du public séd'a-
nois qui vivali en perpétue! contact avec lui,
car depuis de nombreuses années il occupai!
le poste de oontròleur aux Services Industriels.
Auparavant, il avait pendant plusieurs années,
fait partie du corps de podice de notre ville.

Il laissé fe souvenir d'un bon citoyen qui
remplit toujours avec zète les divers postes
qu'il occupa.

Nos plus sincères condoléances à sa veuve
et à toute sa famille. X.

Tentativo de cambriolage
Pendant la nuit de Vendredi à samedi

dernier, des cambrioleurs ont tenie de pénétrer
par la porte ouvrant sur I'aJlée, dans le maga-
sin de Broderies et lingerie, situé rue du Gd-
Pont. Les maj andrins, (dérangés sans; doute, dialnls
leur besogne, ont laissé entre la porte, déjà
forcée, et Je chambranfe, mi instrument en fer
enfoncé cornine un coin. La police prevenne
a constate fes faite et ouvert une enefuète.

Société de secours mutuels
Cette société a tenu sa réunion annue!le Je

4 février à 2 h. dans son loca! habitué!, gran-
de salle du Café Industrie!. L'effectif actuel de
la société est de 183 membres dont 26 dames.

Les comptes soldant par un aVoir au 31 dèe.
1922 de fr. 25394.15 ont été approuvés pai'
l'assemblée.

La délégation de la section à. Ja Fédération
Valaisanne est coiitirmée. Elle est composée de
MM. G. Membrez président, Albert de Torren-
te; Jos. Dufo'ur et Jules Spahr.

L'écheJte des oottsations pour Une nouvelle
période de 3 ans est maintenue: de 0.80 à. 1.60
par mois pour les membres entrant dans la
société de 15 à 50 ans.

Il a été payé 49 Bons de maladie fr. 3020.50
3 accouchements, dont 3 avec
allaitement 396.—
Total 3416.50

Société Industrielle
et des Arts et Métiers

La réunion annuelfe de la Société des arte
et méttere a eu heu, dimanche 4 février dans
la grande salle du Café Industriel. Les pro-
cès-verbaux des séances précédentes et les
comptes ont été approuvés par l'assemblée.
Voici les principales questions qui ont été abor-
dées ensuite:

Initiative douanière. — L'assemblée est in-
vitée à repousser Ja demande socialiste. U est
d'autre par!, inadmissible que tous les traités

de commerce soient soumis au Vote populaire.
Adopté.

Loi d'impòt. — D résulte de l'exposé' présen-
te par M. Kuntschen, secrétaire de la Chambre
de commerce que Ja loi paraìt beaucoup trop
lourde pour tes industriels et tes commercants,
vu la situation actuelte des affaires. Une com-
mission est désignée pour étudier oette impor-
tante question. Elle 'est composée de JVIM. Du-
four, prés., Kuntschen et de 3 membres de
Ja société. Cette oommission presenterà au Con-
seil d'Etat ses observations après une étiude
approfondie de la loi dont il est cpiestion.

Horaire des chemins de fer. — L'hòraire n'est
pas fait pour donner satisfaction au p ublic.
D'autre part, il parvfent trop tard et fe temps
donno pour l'étudier est forcément trop court.
Il est constate quie le projet d'horaire en ques-
tion a été connu bea'ucoup pjlus tòt dans d'au-
tres cantons que dans le notre. On constate la
nécessité cte remédier aux inconveniente signa-
lés pour qu 'il soit possible de prendre en main,
d'une facon plus efficace, fes intérèts de notre
pays.

Bàtiment de l'Ecole Industrielle. — La so-
ciété a pris connaissance des divers projets
soumis par l'Etat. Elle estime qu'une solution
definitive doit intervenir le plus rapidement pos-
sible. On ne peut plus, en effet, se contenter
de simptes mesures. La question du rachat du
Grand Hotel pour y installer l'Ecole Normale
a l'approbation de l'assemblée, mais on ne
saurait transférer l'Ecole Industrielle dans fes
mèmes bàtiments. L'Ecole Industrielle doit res-
ter dans les mèmes locaux que le Collège, et
prendre la place occupée actuellement par l'E-
cole normale.

La question de la « Société du développe-
ment de la ville » est aussi venne à l'ordre
du jour. Il serait intéressant de saVoir si oette
Société existe encore ou si, oomme l>eaucoup
de ces oonsceurs, elle a passe à l'état de my-

i m
Après un échange de Vues sur des questions

très intéressantes, mais de portée moins ge-
nerale, la séance a été levéa.

La question du cimetière
0n nous écrit :
Les étecteurs de la commUne de Sion seront

appelés dimanche le ' 18 février a trancher la
grave .question du cimetière.

Chose bien importante puisque dans une de
ces dernières réunions de l'assemblée primaire,
l'on n'est pas parvenu à la résoudre. Ainsi,
ce ne sont plus fes vivante qui deviennent une
cause d'inquiétude, à l'heure actuelle, mais fes
morts... Cependant que teur manique-t-il ? De
la place?... que l'on commencé à. enfever las
nich.es des chfens et fes poulailfers situés sur
une piace commUnafe au nord du cimetière, et
ce sera une petite place déjà, de gagnéa.

Et puis, il y a Un Verger tout autour du ci-
metière, il suffirait de recUler le mur et voilà
de la place pour nos chers morts.

Évidemment un beau champ de repos tout
neuf, avec de belles allées etc, oe serait l'idé-
al. Mais tous, vous te savez, notre petite bour-
se communate ne se trouve pas en état de
supportar une tolte dépense. Les impòts, il me
sembte, pèsent déjà suffisamment sans qu'on
nous les augmente encore davantage.

Cependant, si quelque àme charitabfe croirait
pouvoir mieux dormir d'un profond sommeil
dans un cimetière neuf, il lui suffirait d'ouvrir
son escarceUe et de sorbi- ses écns.

ìContentons-nous donc du peu pour le mo-
ment, jusqu 'à oe que viendront des temps meil-
leurs.

Que nos morte continuent donc d'aller repo-
ser aux còtés de teurs pères comme par le
passe, où de bons Voisins, Jes révérends Pères
Capucins prient pour eux.

Un agricultelur
! f C  U M !  Ì li A.

Chronique Sportive
FOOT BAEE

SERVETTE BAT LAUSANNE
par 1 but à 0.

Dimanche, au Pare des sporte des CharmiBes,
Servette a pris sa revanche sur Lausanne qui
au ler tour l'avait battu par 2 buts à 1.

Une foule enorme, plus de 10,000 personnes,
assistajit à de match. Le terrain était praticable,
bien qu'il soit lourd et quelque peu glissant. M.
Herren, le jeune arbitra de 21 ans, fit preuve
d'une rare autorité. Il constata que la partie fut
très co riccie entre équipes très sportives. On
sait que celle victoire donne à Servette fe
commandement en Suisse romande.

Echos
Après la défaite de 1870

Le 12 juillet 1871, les « Nouvelles de Leip-
zig » écriVaient:

La France doit payer le prix de sa défaite
et nous l'observons, l'épée sur sa poitrine. Si
elle ne paie pas aux dates indiquées, l'épée
s'enfoncera.

Nous avons payé, disent Jes Francais, et plus
rapidement encore qu'on [ne l'avait prévu. Et, au-
jourd 'hui, les Allemands crient parce que, très
poliment, nous sommes allés dans la Ruhr leur
présenter notre facture l
Jardin zoologique

au fond d'un cratère
L'Afrique est en ce moment le continent des

découvertes à sensation. Dans l'ancienne colo-
nie allemande de l'Est africain, deux Anglais,
M. Barns et sir Charles Ross, ont découvert
un véritable jardin zoologique naturel. Dans
le massif de Ngorongoio, il y a une enorme
dépression géoJogique, limitée par des parois
presque verticales, qui n'atteint pas moins de
160 kilomètres de longueur sur ' soixante ep

largeur : sans doute Un cratère depuis ìongtemps
éteint.

Cette cuVette gigantesque est deven'ue une
sorte de charnp clos qui regorge d'une faune
exceptionnelfement abondante, qu'entretient lu-
ne luxluriante flore tropicale.

Les deux explorateturs n'estiment pais à mbinfs
de 75,000 tètes le nombre des animaux saiu-
vages qui vivent au fond de oette fosse zooto-
gique.

Nouvelle à la main
— Ahi M. Placide, comme il y a des cho-

ses singulières dans l'existence. Ainsi moi, je
suis mère de ma mère et mon frère est ma
sceur. '

— Hein, vous dites?
— Oui, je suis maire de JVIamers et mon frè-

re est masseur.

ETRANGER
Un complot découvert au Hremlin

On mande de Riga au « Times » : Un message
de Moscou annonce que la Tchéka a opere de
nombreuses arrestations parmi fes soldats rou-
ges qui gardent te Kremilin.

La vereion officieJle est que fes gardes ar-
rètés faisaient partie d'une organisation anti-
soviétique destinée à massacrar tous fes mem-
bres du gouvernement des soviets.

Pas de médiation américaine
Le pian des organisations ouvrières alleman-

des , quf était d'amener les Etats-Unis à in-
tervenir dans fe différend franoo-aUemand ré-
sultant de l'ocoupation de Ja Ruhr, vient d'è-
tre subitement mine par le président Harding.

En effet , par une note partie hier après-midi,
le président déclare que'n aucune manière les
Etats-Unis n'assumeront le ròle de médiateur
dans une affaire purement européenne, mais
que si l'occasion iun jour s'offrait te giouver-
nement américain serait très efesireux d'assister
l'Europe, après réunion d'Une conférence éco-
nomique. . , '

Au Conseil national autrichien
VIENNE , 4. — Le Conseil national a adopté,

en deuxième et troisième Jectures, une sène
de projets de réforme sociale, y compris la
revision de la loi sur rassurance-maladie et
chómage.

Les lois adoptées sont, dans leurs grandes
lignes, le resultai des négociations qui ont eu
lieu entre fes partis durant plusieurs 'Isernai-
nes. Les propositions les plus extrèmes des so-
cialistes ont été rejetóes.

Pendant la séanoe, des scènes tumiultueuses
se sont produites, à la suite de déclaratione
de M. Grossbauer, du parti des paysans alfe-
mands, qui reprochait a'ux chóméurs de ne pa :
avoir le désir de travailler. Les socialistes pre-
teslèrent énergiquement. La séanoe fut suspèn-
due pendant une heure. A la reprise, elle se
poursuivit sans incidente,-

Appel dn Pape aux fidèles
Pie XI vient d'adresser au cardinal Pompi-

li, Vicaire de Rome, une lettre dans Jaquelle
il deplora tes maux qui agitent les peuples
en ce moment. Craignant de voir apparaìtre
le spectre de nouvelles conflagrations, avec
leurs dangers et leurs doufeurs, pour les hom-
mes et leurs foyers, fe Pape invite Jes fidèles
du monde entier à prier pour que dès nou-
veaux fléaux soient épargnés k l'humanité et
pour que les gouvernements et les peupfes
s'inspirent des sentiments de fratemité, de jus-
tice, d'équité et d'amour.

Dans les milieux germanophiles, on interpjrè-
te la lettre du pape comme une approbation
des appeJs véhémente du cardinal Sc'hulte, ar-
chevèque de Cologne. En réalité', le pape s'est
nettement refusé à intervenir aUprèj s d'u gouver-
nement francais, comme le réclamait te prélat.
Cette attitude, extrémement conecte du
Saint-Siège, indiqué le fiasco des nationalistes
allemands et fait présager la chute du cabi-
net iCuno.

La Conférence de Lausanne
La plus grande anxiétó a régné ces derniers

jours dans les co'ulisses de la Conférence. Main-
tenant, c'en est fait. La Conférence est ron>
pue, tes négociations n 'ayant pas abouti.

Lord Curzon a quitte Lausanne dimandile
soir, les autres délégations sont ;slur fe point
de 'partir. Toute la journée de dimanche et
jusqu'au dernier moment, on espérait cepen-
dant qu'une entente interviendrait tinaj fe-
ment.

Ismet Pacha a recu les représentas de la
presse, dans la soirée de dimanche; il a, en
réponse à une question, constate qu'aucune
communication ne Jlui a été faite au sujet de la
conférence, c'est à dire si elle est termine© ou
simplement interrompue. Il compte quitter Lau-
sanne dans un ou deux jours ; mais il attend
une communfeation officielfe au sujet de la con-
férence.

Chambres meublées
A LOUER

Maison Guntensperger, Sion.

CHANCE A VUE
Communique par la

Banque Cantonale dn Vaiai»
(sans engagement)

5 Février
Demande Offre

Paris 32.50 34.—
Berlin —.013 —.011
Milan 25.— 26.20
Londres 24.70 24.95
New-York 5.25 5.40
Vienne —.007 — .00
Bruxelles 29.— 31.—



PRIME A NOS ABONNÉS

Les primes que nous avons iffertes a nos
abonnés ont toujoUrs été appréciées.

Celle que nous donnons ai "ourd'hlm les in-
teresserà parhculièrement.

Gràce à un arrangement avanlagéux, nous
pouvons offrir le splendide ouVrage

EA ROETE DE EOBTSCHBERG

an jpnx de fr. 9 fe volume au lieu de fr.30.
Nos abonnés peuvent soUscnre l'édition aJle-

mande ou francaise. Des exemplaires peuvent
ètre examinés au bureau du journal.

« La Route du Lcetschberg » par Jegerleh-
ner est un beau volume broché, de 160 pages
ornées de 150 photographies de F. Boissonas.

Malgré son bon marche, les Volumes que nious
offrons ne sont pas des soldes d'édition. Ces
livres sortent directement de la maison qui
Jes a ìmprimés.

En raison du nombre limite d'exempJaires
dont nous disposons, nOus prions nos abon-
nés de ne pas tarder pour faire parvenu* letars
souscnptions.

mf* ABONNEZ-VOUS AU

mr ̂ Journal et Feuille d'Avis dn Valais

Durant tonte leur existence, Claire Monte-
nard et Josephine Casp ia (« tes deux cousi-
nes » corame on Ies nommait, fe plus souvent.
à Limoges, leur ville natale) avaient été rivales.
Cela avait commencé à l'école, lorsqu'il s'agis-
sait d'obtenir Jes prix, les récompenses; et.
un peti plus tard, lorsque tes deux fil'Iettes se
muèrent insensiblement en demoiselles à ma-
rier. Comme Claire se tiancait avec M. Monte-
nard , substitut du procureur de Ja Republique
à Montauban. Josephine faillit en mourir de dé-
pit et ne revint à la vie qua lorsque, quelques
semaines plus tard, ella pluf, à. son tour, convo-
Jer en justes noces avec M. Caspia (Leon) lui
aussi magistral dans (une Ville du Midi.

En reyanche, la jeune Mme Caspia, la pre-
mière, devint mère d' tm gros garcon,, un an
«vant Mme Montenard qui, elle, me mit a'u
monde quVine fille. On pense bien qu'un héri-
tier male succèda bientòt à, oette dernière, et
que vingt mois ne s'éco'ulèrent point sans qu'au-
cun enfant (une fille oette fois) vint renforcei
la progenitore Caspia.

Le destra des deux cousines se pOursuivit
donc ainsi, concurrerament (c'est te mot) et hai-
neusement parallèle, jusqu'au moment où M.
Caspia , qui avait de i'ambition et c['ue sa femme
poussait à s'enrichir (pour éclipser sa rivale)
iàcha une carrière honorabfe mais pelo lucrative
et partii, avec les siens pour l'Indo-Chine, où
l'un de ses parents qui dirigeait une importan-
te exploitation, l'associa, à, sa fortune.

Mme Montenard tenta bien d'obtenir de son
nari qu'il changeàt lui aussi de métter, mais

iger. plus raisonnab'le ou plus ente té, resista ;

et bien lui en prit, car, quelques années plus
tard , il était nommé jug e a'u tribunal
de la Seine; cependant que le pauVra Le-
on Caspia, à la Veille de s'enrichir, mourut su-
bitement, de la lièvre jaune, à Saigon. Claire
l'emportait d'unte Iongluéor (la Tongneur d'une
vie) sur sa cotasìhe. HéJasl ce tnomp'fle ne fut
pas de longue durée. Trois semaines après la
mort de Leon Caspia, Roger Montenard, sor-
iani du Palais, pril un léger refroidissement.
il fe négligea; mais fe surlendemain, il dut s'a-
Jiter avec la fièvre. C'était une broncho-pne'u-
monie qui l'emporta en dix jours. Les deux
cousines deVenaient vetaves, presque en mème
temps, marche à marche. Claire Montenard res-
sentit une peine cruelle, mais ce qui la rendit,
à proprement parler, intolérabJe, ce fut la pen-
sée que cette paino consolerai! Josephine da la
sionne, et au fond, Ja réjo'uirait. Il fall'ut né-
anmoins apprendre à celle-ci la fàcheuse no u-
velle. (Josephine était restéa à Saigon pour
régler ses affaires) mais Claire refusa cte télé-
graphier iet se contenta d'envoyer une simpte
et courte lettre où elle s'.efforoai t de dissimta-
Jer le plus possible son affliction. Après quoi ,
et comme on était au temps des vacances,
elle se réfugia avec ses enfants auprès de :?a
mère, Mme TurJot, qui, elle, continua.i t de vi-
vre à Limoges.

Mme TurJot reciti sa lille et ses petils-enfanfls
avec une tendresse apitoyóe et Jeur apprit qua
l'on attendait pour Ja fin de Ja semaine Mme
Vve Caspia car Ja successici! de son man Ji-
quidée, elle éprOtiVait aussi le besoin de res-
pirar l'air natal . Désormais, tes deux cousines
ayant acoompli leur destinée presque identiquie,
ne devaien t plus rien s'envier l' une à l'aulra.

Le samedi matin, Josephine Caspia réparut

en effet, soiina à. la porte de la maison Turlot devancant sa mère, lui cotapa po'ur ainsi dire • qu'elle Je croyait Vivant, et moi corame avant
et, se précipitant dans Ja petite saUe du rez- Ja parole... Et Ja vieille dame crut ètte en ; gàlee, heureuse..,. Je n'ai' pas pu. Non, je n'ai
cle-chaussée, y s'urprit Claire en deshabillé d'u prole à un ca'uchemar, en entendan t ces mots pas pu la détromper, lui apprendre que j' étais
matin et. qui n'avait point eu le temps de re- qui sortaient cte Ja bouche de sa fille. pareille à elle, senio désormais et ma haureuse.
v'olir sa robe noire. Les deux femmes s'embras- — Mais oui... je te remercie, il va bien! Cela lui aurait fait trop de plaisir.
sereni avec une effusion peut-ètre sincere, cn
présence cte Ja vieille Mine Turlot. Puis Mme
Montenard, « attaquant » Ja première, murmu-
ra:

— Ma pauvre chérie. Cet. inferitane Leon !
C'est horribJe. Corame tu dois souffrir?

Mme Caspia, alors, baissant la tète:
— Oui , cela a été si brusque... si terribfe.

Tu ne peux pas savoir.. et, .là-bas surtout, aux
colonies, loin de tout.

Il y eut iun silence.
Claire attendi! à son tour fe choc des con-

doléances trop prévues ; et , 'un peu surprise
de ne rien « voir venir » allait parler de « son»
mori à elle, Jorsqu 'une plirase de sa cousine
Ja plongea dans Ja stupeur.

— Et toi, disait Mine Caspia, tu es toujours
contente! J' ai vu que ton mari avait été nom-
mé au tribunal cte la Scine. Je pense que tu
l'attenete dès qu'il prendra ses Vacances.... n'est-
ce pas ? Il va toujours bien?

Mme TurJot mère échangea 'un regard avec
sa fille. Elles se comprirent brusqtaement, san?
se parler : «...La lettre.... Ja lettre envOyéa et
qui n'avait pas rejoint Josephine; qui s'était
croisée avec elle... La cousine ignorali tont i»
Mon Dieu , quelle situation terrible, atroce, pour
Claire surtout! La brave Mme Turlot se prepa-
rai! à prendre la parole pour dissipar cette
doulo'ureuse équivoque 'et renseigner Mina Cas-
pia sur leur malheur, lorsque Mme Montenard

Nous sommes contente.
Mme Laspia pours'uiVit en soupiranl :
— Et Jes petite, eux aussi, doivent ètre heu-

reux de vivre clans Ja grande ville. Je voudrais
bien fes embrasser.

— Tu fes embrasseias tout à, l'heure, dit
Claire. Pour l'instant, ils jOnent je ne sais où...
au fond du jardin...

Puis, vivement :
— Et Jes tiens?
— Oh! ils ne sont pas gais. Le-; pauvres 'en-

fants !
— OUi, je comprends.
— Quoique à leur àge, on se consoe de tout.
EJJe soupira :
— Enfin, il- n'y a pas à. dire... tu aluras

eu plus de chance que moi.
Et sur ces mote, l'entretien tournant court ,

elle prit congé de sa cousine, sortii, le visage
douiloureux et crfspé.

Sitòt que la porte se lui retènnée, Mme Tur-
tot édata: e

— Ah ca, Vas-tu m'expliquer?... Folle!... Tu
es cteVenue folle.

Mais Claire l'interroinpit:
— Oh non, maman, pas de soàne, je viens

déjà de faire un tei effort sur moi-mème.
Et, fondant sondate en larmes.
— Mais, que Veux-tu? ca a. été plus fori

quo moi ! Quand j 'ai vu qu'elle ne savait rien ,

Mine TurJot. s'exclama :
— Folle, je disais bien... tu es devenue fol-

le... Et maintenant !... Oui, Veux-tu me dire ce
qui va arriver quand elle saura.

Mais Claire :
— ,Cela rn 'est égal , tout m'est égal . Demain

je serai parile.
— Partie ?
— Ora', avec fes enfants. TU comprends qu 'à

présent, pour rien au monde je ne Ja reverrai.
Toi, tu arrangeras les choses, l'u raconteras ce
que tu voudras. Tiens, que je suis devenue un
peu folle, puisque tu Je croyais ; qu 'à la suite
de ce coup, je ne sais plus oe qui se passe,
que j'ignore tout... que je ne me rends plus
compte des choses.

Et corame sa mère Ja regardait aVec stupé-
taction, elle concJut, furieuse :

— Et tu pourras mème lui dire que je n'ai
jamais été plus heureuse que depuis que je
suis dans cet état-Jà... R. S

Une recette

- Qu'est-cie que vous avez, vous ?
— Mon capita ine, c'est mes dents.
— Eh bien! qu'est-ce qu'elles ont, vos dente?
— E.lles s'déchaussent, mon cap itaine.
- Elles se déchaussent... Bon... Exempt de

haussures pendant huit jours...

Feuilleton de la « Feuille d'Avis N° 35 jours bon et affectiueux pour sa femme, mais
sans ahandon. Il avait élé trop seooué, trop
Messe morafement et physiquement ponr se
remettre aussi vite qu 'on. J'aurait désire. Le
médecin, consulte en secret par Jacqueline, lui
conseilla la patience, la doucaiur, qui seules ar-
riveraient à rétabhr cette sante si ébranilée.

Ce fut réellement Je temps de J'épreUVa pour
Jacquej inie. Mais elle ne faiblit pas. Elle se sen-
tali responsabile, au moins en partie, de l'état
de son man et s'était juié de le guérir. Par-
fois, quand Ja tàche lui semblait impossible ,
elle se tournait vers Dieu , dans un appel ter-
V-ent, et son courage revenait plus grand. Quand
Yves fut moins faible, ielle essaya "de t'interessar
à, ses anciennes occupations. Mais elle sie héurta
à une indifférence écrasanta. Plus rien ne sem-
blait inléresser Yves.. U était trop Jas, disait-il
pour s'occuper de ses terres. Jacqueline alons
répondit vaillamment :

Je continuerai donc à le remplacer quel

La Peur de l'Ombre

La journée passa très vite, cette J>eJ!e jour-
née d'été, doni le soleil radieux semMait fèter
le retour d'Yves. Saul , le jeune homme ne pa-
rut pas prendre par t à la joie enVironnante,
Il restai! grave et" pensif. Il resserablait main-
tenant lout à fait au portrait de son pére. La
:¦• plivné et la maladie J'avaient vieilli. Il sem-
bla. t qu'en IMI ' tonte jeunesse fùt éteinte. Sa
Eamiìlo en fil  (fe' ioureusement la remarque.
Mais il fal'ait li;ven faire Ja part de la déores -
siou bévitabj e après les épreuves qu 'il avait
supfiOrtc es et' J' on espéra dans 'la bienfaisante
inllnence du retour au pays et au foyer.

( epeiu.unt i'éi.a passa et puis l'auiomne sans
ou'\ vfs se ifcj cvàt de celle morbidité qui oam-
bJait Je doininf- r tont a fait. Il avait été réfor-
mé dès son retour en France et maintenant il
evatt a ti chalet avec Jacqueline, corame par ie
nasse.

Et pendant , celle longue périoìde qui fui si
triste p re e qu 'on voyait Yves deperir chaque
jeur, jamais le courage de Jacqueline né se dé-
nientit. Avec une inlassable pattence, 'un dé-
vouement touchant , elle consacrai! à son man
toutes ses heures, J'eniraìxiant sans cesse, fe
soignant , cherchant à. fe distraile. Mais elle
restait impuissante conlre Ja fcristesse d'Yves
qui menacait cte devenir 'une véntabfe maladie.
Le jeune homme se repliait sur lui-méime, tou-
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que temps enoore.
Il secoua la tète et nitarmtara:
— Tu t'en lasseras Vile. '
EJJe feignit de n'avoir pas léntondu et reprit

ses travaux avec A'ugustin. 'Chaque soir, elle
mettali son mari au cotarant cte s;i tàche, es-
sayait de Tamener avec elle sur la lande, se
heurtant souvent à des refus , parfois à de
l'irritation , mais ne se décoiiragcant jamais.
Us allaient atisù fréqtaemment à Vallombreu-
se. Mme Alexandrine était mieux maintenant.
Elle se JeVait tous tes jours et si l' on n'espé-
rait plus 'une guérison, du moins, le mal é-
tait-il enrayé. La société de snn fils lui élait
chère, bien que te jeune homme restai volon-
tiers silencieux.

Jadis YVes aussi était taci l'urne, mais poinl

Société Anonyme Suisse de Publicité

de celle facon morbide où l'on senlait en lui , vint sur Je Sujet à plusieurs reprises et sa
un J>nsement peut-ètre irréparabfe. Mme Ale-
xandrine Je constatali avec effroi et cherchait
en Vain à i'arracher de sa torpeur. Yves résis-
tait à toute tentativo pour fe distraile, mème
il s'irritai t souvent, à présent quand il voyait
les elforte de son entourage. Sa voix était brè-
ve et ses réponses caasantes. Celles qui l'ai-
raaient se désoJèrent. Elles ne tardèrent pas
ti remarquer qu'Yves paraissait inqufet quand
il les voyait ensemble. Il' semblait toujours
craindre des cliscussions entro <a femme et sa
mère. Le moindre mot un pota pJtas haut le fai-
sait tressaillir.

Cependant Mine Alexandrina et sa l*elle-filte
vivaient clans tes meilleurs lierraes. Les jours
qui passaienl confirmaient oette entente. Sau-
Jeraent Yves semblait croire que ce n'était Jà
qu'tane trèvie.

Sur ces entiefaites, l'hiver J'i t une première
apparition sous Ja forme d' une bourrasque de
neige prématurée. Ceneviève, effray óa pour son
fils loujoui-s délicat, regagna A'uinont très vi-
te et s'y installa pour l'hiver. Baule était re-
tenue à Tarbes par la naissande prochaine d' un
bébé. Alors , Yves dit un soir à sa mère:

— .le pense que Votas quitterez aussi bientòt
Vallombreuse et que 'vous irez passer l'hiver à
A limoni.

— Certairuement non, répondit la chàtelaine.
Je ne quitterai point Vallombreuse puisque je
suis bien mieUx.

- Vous vOtis ennuierez toute seule.
-- Tu ne te comptes donc pour rien ? dit-

ello lentlrenienl, et tu oublies aussi Jacquelina
qiù me tieni fidèfe compagnie?

A celle phrase, Yves se rembrunit el se tut
Cependant, dtras les jour s qtai staivirent, il re-

mère limi par lui dire :
— Il est inutile que tu insistes, ma résolu-

tion est prise. La société de Jacqueline me
suffit. Je ne quitte pas la maison.

L'hiver comraenca, tiès rude en montagne.
Jacqueline dui. abandonner bientòt ses lon-
gues cotarses sur Ja lande et Yves lui dil ua
peu ironiq'uement que son beau zèlo se rafen-
tissait. Elle rougit un peu mais ne se défendit
point. A quelcjue temps de là , conVoq'tiée par
Augustin, elle lit répondre qu 'eJlè trouvait le
temps trop, mauvais potar aller si loin. Yves, qui
était présent quand elle donna le message à
Noemi, lui dit quelques paroles moqueuses
sur tan ton presque incisif.

— 11 me semblait bien que le mauvais temps
et Ja bone abattraient ton zèlo trop beau pour
ètre solide.

Celle fois , non plus, elle ne répondit pas,
mais quelques minutes plus tard , elle l'invita
à Venir avec elle à Vallombreuse :

— Ta mère doit nous attendre.
— Tu es bien pressée, persifJa-t-iJ. As-tu donc

tant de hàte à, te chamailler encore avec ella.
Cela te sembte gréférable lès petites disputes
dans un saJon bien chataffé, à la station sul-
la lande en plein vent.

C'était trop souvent le ton de ses plaisante-
ries maintenant, mais Jacqueline, sous la voix
cassante, devinait une inquiétude poignanle. Y-
ves redolitali profondément le ìetotar des soè-
nes d'autrefois, et par Une bizairerie mala-
dive, il préférait fes évoquer sans cesse, ne pas
les perdre de vue cornine si elles devaient
revenir, et fe trouvant moins surpri s, le blesser
d'autant moins.

Jacqueline, lune fois de plus, inv'oqua Sain-

te-Patiènce. Depuis plusieurs jours d'ailleurs,
quelque chose grandissait en elle qui lui don-
nait. im nouveau courage. Mais cela Yves ne
le saVait pas.

— Viens aviec moi , clit-e]Ie gentiment, et puis-
que tu crois quo je vais à Vallombreuse pour
me chamailler, corame tu dis poliment, viens
donc me surveiller toi-mème.

Il eut houle petat-ètre de sa niaussaderie et
la suivit. docilemenl. Cepandant, a:u chàteau, u-
ne sante d'humour le reprit. La journée avait
été agréabJe quand, vers cinq heures, on servii
le thè. Yves s'était montré, sinon expansif ,
du moins conciliant, quand il trouva fe moyen
de s'offusq'uer pour un futile incident.

On avait servi un excellent gàteau duquel
Jacqueline avait mangé avec plaisir. Mais à
peine sa trancile achevée, elle fendit encore
sou assiette presqu 'avec avidité.

— N'as-tu pas honte ? lui dit son mari. Tu
te oonduis à lon àge corame tane pelile fille
indiscrete.

Jacqueline ro'ugit un jpeu, mais; nfabaissa ppiinit
sa main. Yves alors fut plus vif.

— Laisse-Ja donc tranquille, dit. sa mère im-
patientée. Tu la tolirraentes sans cesse.

Ci d'un gesto déJibéré, elle reniplit l'assiet-
te de la jeune femme. L'incident fut o'ublié
mais cornine te jeune ménage partait, le temps
se gàia tout à fait. Une bo'urrasque s'eleva, et
avant de congédier ses enfants, Mme Alexan-
drine dit à Jacqueline de ce ton impérteux
qu'elle avait mème dans sa soll icitude :

— Ne sortez pas demain surto'ut, Jacqueli-
ne, Augustin se passera de vous.

— V a-t-il falloir la mettre dans du colon
maintenant? plaisanta Yves sur ce ton qui lui
était trop habituel .

(A auivre)
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